Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Minière  de 
rintérieur  ^ aux  Adminirtrateursde  Départemens. 
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ETUIS  quelque  temps  des  bruits  vagues  m'avoîent  appris  que 
des  François , indignes  de  ce  nom , paroijjeient  regretter  leurs  fers , 
& invitoient  autour  d'eux  à les  reprendre.  Je  l’avouerai , honteux  de 
m'arrêter  un  injîant  à cette  idée  qu’il  y eût  encore  parmi  nous  de 
vils  enclaves  qui  ofa^fent  laijjêr  échapper  au  milieu  de  tant  de  Républicains 
des  fùupirs  pour  leurs  chaînes  brifées , j’avois  regardé  ces  divers 
bruits  comme  l’effet  des  craintes  exagérées  de  quelques  amis  ardens 
de  la  liberté  ou  d’une  nouvelle  & vaine  fuppofition  de  la  malveillance  ; 
mais  la  Convention  nationale  ayant  tranfmis  au  Pouvoir  exécutif  des 
adreffes  portant  l’affurance  qu’il  a été  dit  hautement  que  la  Nation 
ne  peut  fe  paffer  d’un  maître , & ce  qui  vient  d’avoir  lieu  à Rouen  , 
ne  permettant  plus  de  douter  s’il  exifie  de  ces  blafphémateurs  de  la 
République  , le  Confeil  n’a  pu  fe  fixer  plus  long-temps  à fou  premier, 
deffein celui  de  ne  point  donner , par  une  invefligation  particulière  ^ 
quelque  importance  à ces  abjurdes  & derniers  efforts  de  l’ariflocratie 
expirante.  Le  Confe'd  avoit  dû  penjer , qu’au  moyen  des  infiruâions 
qu’il  répand  tous  les  jours , le  langage  des  ennemis  de  la  chofe  publique 
ferait  étouffé , & cette  mefure  a été  fufffante  tant  que  ces  ridicules 
doléances  n’ont  eu  lieu  qu’ifolément  : aujourd’hui  que  les  agitateurs 
femblent  fe  réunir , & vouloir  fe  rallier  à ce  cri  honteux  pour  fomenter 
de  nouveaux  troubles , la  tranquillité  générale  exige  d’énergiques 
difpofitions.  Il  faut,  Adminiflrateurs , que  l’audace  de  ces  anciens 
ferfs,  qui  feignent  de  redemander  un  defpote  pour  ne  pas  obéir  à la 
loi , foit  promptement  & févèremetit  réprimée  ; il  faut  que  l’œil  aéîif 
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'di  la  furverllance Juive  les  hypocrites  dont  il  s agit , dans  tous 
leurs  fumeux  détours  ; il  faut  que  les  élus  du  peuple  les  pourfuïvent 
jufquaux  pieds  de  la  Juflice.  Souvenons-nous  que  le  premier  de  nos 
devoirs  ejî  de  faire  refpeéler  par-tout  la  fouveraineté  de  la  Nation 
& ne  fouffrons  pas  qii aucun  de  fes  membres  veuille  faire  fubflituer 
fa  volonté  à la  volonté  générale.  J’attends  de  vous  , Adminiflrateurs , 
que  vous  allei  donner  toute  votre  attention  à la  pourfuite  des  délits 
que  je  vous  dénonce , & la  conjîance  que  fai  dans  votre  civifme,  me 
peifuade  bien  aifément  que  fi  les  ennemis  intérieurs  de  la  République 
ofent  élever  leur  voix  féditieuj'e  , ils  n obtiendront  pas  plus  grâce  devant 
vous,  que  ne  l’obtient  l’ennemi  du  dehors,  quand  un  de  nos  braves 
defenjeurs  l’a  jaijl  le  glaive  levé. 


Le  Atiniftre  de  l’Intérieur. 
Signé  Roland. 


